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1
Martin


Il n’y avait qu’elle dans cette grande salle grouillante de monde, elle et sa beauté à couper le souffle, ses longs cheveux blonds, ses grands yeux bleus qui lui mangeaient le visage, ses pommettes hautes discrètement fardées de rose, son opulente poitrine que moulait un blouson de cuir rouge, sa taille mince, ses lèvres charnues et son air trop sage. Lorsque je suis entré pour prendre place à la tribune, elle a parlé à l’oreille de l’homme qui se tenait à côté d’elle tout en me suivant du regard. Je le connaissais de vue pour l’avoir rencontré quelquefois lors des grandes réunions de notre parti. Il militait depuis peu et son enthousiasme avait plusieurs fois attiré mon attention. Une salve d’applaudissements nourris me fit chaud au cœur. Le compagnon de cette jeune Vénus lui posa un baiser sur la joue qui me fit mal au cœur mais, dans le même temps, me gonfla de l’envie de la lui ravir.
 
Mon discours était un des tout derniers de cette longue campagne électorale. Je sentis à la vigueur des hourras et des acclamations que je ne pouvais pas perdre. J’avais une telle force en moi et autour de moi que je serais sans conteste le prochain député de la circonscription. J’avais une première fois échoué de justesse face au même adversaire, un vieux renard malicieux, mais cette fois-ci trop d’affaires louches étaient associées à son nom. La victoire était à portée des urnes.
 
L’apparition de cette splendeur blonde en fin de campagne et son sourire ensorcelant me firent l’effet d’un présage. La chance paraissait s’intéresser une nouvelle fois à moi.
 
À vrai dire, je n’avais guère été épargné ces derniers mois. Le premier adjoint à la mairie de ma commune fomentait une fronde pour essayer de me ravir la place aux prochaines élections municipales, il menaçait de faire scission, et ma femme m’avait quitté après vingt ans de vie commune pour un fadasse et obscur fonctionnaire qui ne tarderait pas de la décevoir.
 
Je ne m’attendais pas à ce coup dur, alors je m’étais retrouvé comme un enfant, nu, désemparé, hébété. La douche froide, glacée devrais-je dire, du départ de ma femme m’avait permis de relativiser les manœuvres intestines de mon conseil municipal. Le groupuscule de récalcitrants était certes négligeable eu égard à sa taille, mais la capacité de nuisance de quelques-uns est un handicap dont on se passerait bien en pareille circonstance.
 
La jeune femme blonde au blouson rouge ne m’avait pas quitté du regard de toute la soirée. Il est vrai que j’étais le centre de mire de l’assemblée et que cela n’avait rien de surprenant, mais je m’étais plu à rêver qu’il y avait davantage dans ses yeux qu’une simple fascination pour le futur héros d’un jour. J’étais, quant à moi, aimanté par sa présence radieuse et invariablement je retournais à elle après chaque ovation du public. Autant je jouissais du bonheur de cet instant exaltant, autant j’espérais que nous en arriverions très vite au cocktail pour essayer de l’aborder et d’en savoir un peu plus sur elle.
 
À ma grande surprise, le compagnon de la jeune femme quitta la salle discrètement au milieu de la conclusion de mon discours. Elle lui fit un petit signe de main lorsqu’il franchit la porte et il lui envoya un charmant baiser. Son inconscience à abandonner ainsi cette déesse vivante me laissa perplexe.
 
La séance des questions me fut un calvaire : toujours les mêmes âneries, toujours les mêmes réponses. Et si encore elle avait levé la main, j’aurais connu le son de sa voix, mais la belle me faisait languir. J’appris seulement d’elle que son sourire était charmant et qu’une fossette se dessinait au creux de ses joues lorsqu’elle riait. Les blagues éculées des fins de campagne ont ce pouvoir étrange de galvaniser les troupes aussi bien, mieux probablement, qu’un nouvel argument que plus personne n’attendrait.
 
Un peu avant minuit, j’annonçai que l’heure de la dernière question était arrivée. Je plantai mon regard au fond des yeux de la jeune femme au blouson rouge pour la persuader de me la poser, mais elle n’en fit rien.
 
Le cocktail pouvait enfin commencer. Pour le coup j’avais vraiment soif. Un essaim s’était formé autour de moi qui m’interdisait de la rejoindre. Je lui adressai un signe de tête qui pouvait signifier à peu près n’importe quoi. Elle acquiesça sans que j’en sache la raison et je lui rendis cette mimique. J’avais envie de lui dire qu’elle m’attende, que ces importuns me laisseraient bientôt tranquille, mais un petit groupe de jeunes militants l’entoura bientôt et les adolescents engagèrent la conversation avec elle. Cela m’arrangeait : tant qu’ils la distrayaient, elle ne songeait pas à partir.
 
Il me fallut serrer des mains, embrasser des dizaines de femmes et feindre de me souvenir d’elles, remercier chacun et promettre une grande fête pour la victoire de dimanche. Je bouillais d’impatience. Les jeunes l’avaient abandonnée et un couple âgé de ma commune les avait remplacés. Bavards comme ils étaient, je savais qu’ils étaient capables de la retenir toute la nuit.
 
Peu à peu pourtant l’étau se desserrait autour de moi et je décidai de profiter de l’aubaine qu’elle discute avec mes fidèles amis pour l’aborder enfin. Sa poignée de main délicate électrisa mon bras. Sa main fine et longue me fit l’effet d’un petit animal qui cherchait à se blottir quelque part. Si nous avions été seuls, nul doute que je ne l’aurais pas lâchée sans l’avoir portée à mon visage pour sentir la chaleur de ses doigts contre mes lèvres. Je préférai néanmoins l’embrasser comme je le faisais pour chaque femme que je rencontrais. Son parfum au jasmin me fit aussitôt tourner la tête.
 
Je ne me reconnaissais pas : comment avais-je pu si vite tomber amoureux ?
 
− Enchanté de vous compter au nombre de mes nouveaux sympathisants, dis-je pour lancer la discussion.
− C’est mon compagnon qui a tenu à ce que je vienne, répondit-elle avec un brin de malice dans la voix et au fond des yeux.
− A-t-il bien fait ? Le calvaire vous a-t-il paru supportable ? demandai-je aussitôt.
 
Elle pencha à peine la tête sur le côté. L’avais-je à mon tour touchée au point qu’il lui faille trouver une réponse de remplacement ?
 
− Votre discours était excellent : précis, efficace, sobre et sincère.
− Merci, dis-je. Me ferez-vous l’honneur de boire une coupe de champagne avec mes deux principaux collaborateurs lorsque j’aurai salué tout le monde ?
 
Elle regarda sa montre.
 
− Je ne veux pas rentrer trop tard… Je travaille demain.
− Je vais faire mon possible pour écourter ce petit tour de salle, dis-je aussitôt. D’ailleurs il y a moins de monde. Ce sera vite fait : dix minutes, je vous promets, mademoiselle… ?
− Mademoiselle Desclin… pour encore deux mois. Je vais bientôt me marier.
 
Un coup de poignard me traversa le cœur. Je dus à grand-peine et à contrecœur me fendre d’un compliment. Je devinai à son regard qu’elle avait compris mon trouble à la savoir engagée avec un autre. Étrangement et en dépit de l’épreuve qu’elle m’imposait de devoir parler avec elle de son compagnon et futur époux, je sentais que tout espoir n’était pas envolé.
 
− Bien… accordez-moi cinq petites minutes et je suis à vous, mademoiselle Desclin.
 
Ma façon d’insister sur « mademoiselle » lui fit plisser les yeux. Si elle avait eu un doute sur mes intentions, il était désormais balayé. En mon for intérieur, je pensai que si elle restait pour trinquer avec moi c’est que sa conviction d’épouser son compagnon n’était pas si solide qu’elle pouvait paraître. 
− Appelez-moi Christelle, ce sera moins solennel…
 
Je ne me sortais pas si mal que cela de cette première bataille ! 
Christelle attendit un bon quart d’heure que j’en finisse avec les retardataires. Je n’étais plus aussi pressé que cela de la rejoindre, non pas que j’étais déjà lassé d’elle mais je voulais éprouver un peu sa patience : c’était bon signe qu’elle consente à m’attendre.
 
Au moment qui me sembla opportun, je lançai à la cantonade un joyeux « bonsoir tout le monde, rendez-vous dimanche ! », et je me précipitai vers Christelle pour l’entraîner dans la pièce attenante où ma garde rapprochée avait débouché deux ou trois bouteilles de champagne.
 
Je leur présentai sommairement la jeune femme, et elle compléta son portrait de quelques informations desquelles j’appris qu’elle avait soutenu le mois dernier une thèse de biologie et se destinait à l’enseignement et la recherche. Ceci me permit de confirmer l’estimation de son âge et surtout de le comparer au mien. Nous avions sans doute une vingtaine d’années d’écart. Il ne me restait plus qu’à espérer qu’un homme de quarante-cinq ans ne la rebute pas ! Ma grande chance était que je prenais soin de moi et que mentir d’une petite dizaine d’années, si besoin, n’était pas saugrenu.
 
Nous trinquâmes à ma victoire prochaine. Mon directeur de campagne avait reçu certaines informations d’un ami bien renseigné et, sauf catastrophe de dernière minute, le résultat de l’élection ne faisait guère de doute. Le moral de mon adversaire était, paraît-il, en berne. Je n’en conçus pas plus de fierté que cela : mettre un homme à terre, l’humilier n’était pas, pour moi, une fin en soi.
 
Christelle était tout sourire.
 
− Viendrez-vous dimanche soir fêter avec mes amis cette victoire, si elle se confirme, bien entendu ? demandai-je.
− Avec plaisir, répondit aussitôt Christelle. Par contre, je dois vraiment partir. J’ai une réunion du laboratoire où je fais ma recherche dans quelques heures à peine, et j’aimerais dormir un peu…
− Bien sûr, dus-je admettre, j’espère que dimanche vous aurez toute la nuit devant vous…
 
Ma hardiesse lui fit froncer les sourcils.
 
− Une victoire électorale et l’on dansera jusqu’au petit matin… Sinon il faudra me consoler, et cela aussi prend du temps. 
Elle acquiesça et je la raccompagnai jusqu’à la sortie. Sur le pas de la porte de la grande salle où j’avais tenu meeting quelques heures plus tôt, Christelle marqua un arrêt. Elle se tourna vers moi et planta ses yeux au fond des miens. Elle ouvrit la bouche comme pour débuter une phrase.
 
Elle se ravisa.
 
− Oui ? dis-je.
 
Ce qu’elle avait prévu lui semblait certainement incongru ou déplacé.
 
− Non… hésita-t-elle, je… je vous remercie pour cette coupe et votre invitation. Je viendrai dimanche, mais je ne serai pas seule.
− Quel dommage ! dis-je en feignant de plaisanter. Vous serez néanmoins la bienvenue !
 
Elle me fixa du regard encore deux ou trois secondes. L’envie de déposer un baiser sur ses lèvres me traversa l’esprit, mais la crainte qu’elle ne s’en offusque fut plus forte. Je me forçai à l’embrasser sagement sur les deux joues. Au passage de nos deux bouches face à face, j’aspirai son haleine. Elle ferma les yeux.
 
Un coup de klaxon nous fit sursauter. Une voiture des derniers militants quittait le parking et m’adressait un salut.
 
Christelle se retourna et partit aussitôt.
 
Je restai planté sur le trottoir la regardant s’enfoncer dans la nuit. Elle tourna au coin de la rue et il me fallut encore quelques instants pour sortir de l’ensorcellement où j’étais tombé.
 
Bientôt je sentis une présence derrière moi, comme un souffle. Je fis volte-face. Une jeune fille de seize ou dix-sept ans, revêtue d’un T-shirt aux couleurs de ma campagne, se tenait à moins d’un mètre de moi. Sa tête m’était connue, mais je ne parvins pas à retrouver son nom. Elle me dévisageait, arrogante et crâneuse comme certaines adolescentes le sont parfois, et montrant tous les signes d’une fascination hypnotique.
 
− Je vous aime, dit-elle tout de go. J’ai envie de faire l’amour avec vous…
 
Sans attendre ma réponse, elle se jeta à mon cou et posa ses lèvres sur les miennes. Avec une violence inouïe sa langue força l’entrée de ma bouche et s’engouffra le plus loin qu’elle put. Je n’avais pas eu le temps de réagir : mon esprit était ailleurs et cette jeune furie en profitait, sûre du résultat de son audace. Ses mains avaient enveloppé ma nuque et caressaient avec beaucoup de sensualité mes cheveux. Sa langue dans ma bouche taquinait la mienne.
 
La volupté de cette gamine était telle que je sentis des frissons parcourir mon corps. Elle me violait littéralement sur le trottoir où je venais de laisser s’envoler la plus jolie femme qu’il m’avait été donné de rencontrer, et que je me sente coupable de la trahir déjà redoublait mon plaisir de céder à cette adolescente de moins en moins farouche.
 
La jeune fille était nue sous son T-shirt et elle faisait rouler ses seins contre ma poitrine. La brutalité de son engagement n’était pas pour me déplaire. Je tentai de me remémorer qui elle était exactement parmi la nuée de jeunes gens qui s’activaient depuis quelques semaines autour de moi chaque soir dès la sortie du lycée pour certains, de l’université pour les plus âgés. Je crus, dans la demi pénombre, la reconnaître finalement. Si c’était bien elle, la fille d’une responsable locale de notre parti, je n’étais pas mécontent de me laisser ainsi tripoter éhontément par elle. La mère de l’adolescente était une lassante donneuse de leçons. Elle rebattait les oreilles de tout le monde avec ses principes de rigueur éducative qui avaient, selon elle, donné des résultats remarquables avec les aînés de sa progéniture. Dans mes souvenirs, la gamine avait un peu plus de seize ans, et son impudence laissait présager quelques surprises désagréables à sa mère. 
 
Sans être une beauté comparable à Christelle, sa jeunesse et sa fraîcheur donnaient à l’adolescente un charme certain. Comme je me laissais faire, elle s’enhardit et passa sa cuisse entre mes jambes. En quelques secondes mon sexe durcit et roula contre sa chair juvénile. L’intensité de son baiser redoubla. Sa langue était presque au fond de ma gorge. L’idée que nous puissions être surpris donnait à la situation encore plus de piquant.
 
− J’ai envie que vous me baisiez comme une salope, dit la jeune fille dans un souffle avant de recoller ses lèvres aux miennes.
 
Soudain elle s’arrêta, me prit par la main et m’entraîna à l’intérieur du bâtiment. La diablesse avait ourdi un plan et repéré les lieux de son forfait : tel un tourbillon elle me fit entrer dans les toilettes les plus proches et referma la porte à clef derrière nous.
 
− Baisez-moi maintenant ! ordonna-t-elle avec un aplomb effroyable.
 
Devant mon inertie, elle arracha son T-shirt découvrant ses seins fermes et blancs d’adolescente. Son jean glissa sur le sol comme par magie. Elle portait un délicieux string rose fuchsia. Son regard de braise la rendait irrésistible.
 
La jeune fille déboutonna mon pantalon et ses deux mains plongèrent dans mon slip. En quelques secondes elle raviva mon érection et se mit à me caresser de plus en plus vigoureusement, si bien que je dus freiner ses ardeurs au risque d’éjaculer entre ses doigts. Je profitai de cette accalmie pour palper ses seins. Son envie n’était pas feinte : sa peau frissonnait et les pointes brunes de ses aréoles ne tardèrent pas à se rétracter.
 
La gamine se mit à gémir.
 
Elle sortit mon sexe et s’agenouilla devant moi. Je la vis fermer les yeux et engloutir d’un coup la moitié de ma verge dans sa bouche. C’était sans doute la première fois qu’elle faisait cela : elle marqua un léger recul lorsque mon gland se posa sur la base sensible de sa langue. Elle reprit son souffle, ressortit une partie de ma chair turgescente de sa bouche et suça avec beaucoup d’application mon gland. Mes mains dans ses cheveux redoublèrent mes sensations d’ivresse. Je répétais dans ma tête la scène depuis le début pour prolonger la volupté de l’instant.
 
− Je veux me faire baiser tout de suite, dit-elle soudain. Je l’ai encore jamais fait, mais aujourd’hui j’en ai envie.
 
Il y avait bien longtemps que je n’avais pas défloré de jeune fille et cette responsabilité me donna le vertige. La seule qui m’avait fait ce cadeau était devenue ma femme. J’eus un pincement au cœur en pensant à elle.
 
Comme je n’allais pas assez vite à son goût, l’adolescente prit mes mains et les plaça sur ses fesses.
 
− Tu ne veux pas qu’on aille ailleurs ? demandai-je. Dans un lit par exemple… ce sera plus confortable pour toi.
− Non ! C’est ici et maintenant. Je suis prête.
 
La jeune fille montrait une telle détermination qu’il me sembla indécent d’argumenter davantage. Je me mis à genoux devant elle, descendis avec délicatesse son string, écartai ses cuisses et avançai mon visage vers son sexe. Les poils blonds me chatouillèrent les narines. J’ouvris grand la bouche. Dans un élan quasi mystique, la pointe de ma langue chercha son petit clitoris dissimulé dans un repli de peau. L’adolescente était figée. Sa respiration courte, presque haletante, donnait à cet instant, en dépit du lieu, une dimension romanesque.
 
Je m’appliquais du mieux que je pouvais, si bien que la jeune fille ne tarda pas à gémir. Ses mains se posèrent sur ma tête, et au fur et à mesure que son plaisir grandissait, ses caresses devinrent plus brutales. Sa vraie nature resurgissait. Elle prenait mes cheveux par poignées et les tirait jusqu’à me faire mal. Son tempérament de tigresse me rappelait une camarade de classe, lorsque j’étais lycéen, qui s’était mise en tête de me dépuceler lors d’une surprise-partie dans la maison de campagne de ses parents. Elle était un peu plus âgée que moi et donnait l’impression d’être déjà très expérimentée. Était-ce ceci qui m’avait fait fuir ou bien la rage qu’elle mettait à m’embrasser et à me peloter à travers mes vêtements ? Toujours est-il que je m’étais dégagé de ses griffes à grand-peine et en avait profité pour fuir dans l’ivresse d’une cigarette aux herbes marocaines qui circulait dans l’assistance.
 
Lorsque je fus certain que le vagin de l’adolescente était suffisamment humide pour m’accueillir sans souffrance, je me relevai. Je m’assis sur la cuvette des toilettes, et fis venir la jeune fille sur moi. Elle voulut s’embrocher d’elle-même, mais je craignis pour elle que ce ne soit trop violent pour une première fois, aussi freinai-je sa générosité.
 
− Pourquoi ? demanda-t-elle.
 
Pour toute réponse j’écartai en douceur ses lèvres et enfonçai un doigt entre ses cuisses. Elle poussa un cri. Mon autre main se posa sur sa bouche. Il devait se trouver encore quelques personnes dans la salle, sa mère peut-être, et je n’avais nulle intention qu’on nous découvrît en pareille situation.
 
Je fis coulisser mon doigt plusieurs fois en elle, et lorsque je sentis qu’elle était moins crispée, je la fis avancer sur mon sexe tendu. Elle me regardait au fond des yeux, sidérée d’en être arrivée là. Elle l’avait rêvé et la réalité rattrapait son fantasme. 
Je tenais l’adolescente en suspension au-dessus de ce qui allait faire d’elle une femme : s’il y avait de l’amour sur son visage, il n’y en avait pas dans mon cœur. Seule l’émotion qu’elle m’ait choisi faisait battre le sang dans tout mon corps. Elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais je ne lui en laissai pas l’occasion. Relâchant lentement les muscles de mes bras, je la laissai descendre.
 
Mon sexe pénétra un peu en elle. Elle ouvrit la bouche encore plus grand et son visage s’éclaira. Je redoutais l’instant où je sentirais une résistance. Il me faudrait la faire souffrir alors que ce n’est guère ma nature. Mais puisqu’elle le voulait… 
Sans aller très loin dans son ventre, je la fis deux ou trois fois remonter et redescendre pour qu’elle s’habitue à cette chair étrangère en elle.
 
Elle piaffait d’impatience, si bien que je pris la décision de l’aider à se faire empaler comme elle le voulait. Je perçus le raidissement de son corps lorsque son hymen céda et sa joie soudaine. Elle m’embrassa sur la bouche pour me remercier. Je pris ses fesses dans mes mains, la fis bouger pour entretenir mon érection et lui faire découvrir ainsi ses premières sensations. Elle se laissa guider. Le rythme lui plaisait puisque des vagissements sortirent de sa gorge. Je l’embrassai pour atténuer le bruit.
 
Ma jouissance soudaine lui fit cambrer les reins. Elle ferma les yeux afin d’emmagasiner tous les souvenirs de ce jour unique dans sa vie.
 
Nous nous rhabillâmes sans un mot. Elle avait obtenu ce qu’elle voulait, et j’étais partagé par des sentiments contradictoires. L’émotion du choix que cette adolescente avait fait se mêlait à l’image de Christelle. Je l’avais trompée le jour précis où j’étais tombé amoureux d’elle.
 
J’étais bien cet égoïste, ce jouisseur insensible que dépeignent parfois les femmes.
 
Le dernier baiser que m’accorda l’adolescente avant de quitter discrètement les toilettes me guérit partiellement de mes états d’âme.
 
− Je ne dirai rien à personne, me dit-elle. Merci…
 
Je ne trouvai rien de plus intelligent à lui répondre que « bonne chance ».
 
− Vous aussi ! me dit-elle spontanément.
 
Elle sortit et tira la porte. Je la fermai à clef, bien décidé à attendre deux ou trois minutes avant de sortir à mon tour, mais elle frappa immédiatement.
 
J’ouvris.
 
− Vous savez, me confia-t-elle à voix très basse, j’ai un amoureux… mais… il ne voulait pas.
 
Une bouffée d’émotion serra ma gorge.
 
− Essaie en douceur ! répondis-je. Les jeunes garçons ont parfois peur quand on les brusque…
 
Son front se plissa.
 
− Ok…Merci, dit-elle.
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